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REVUE DE LA SEMAINE

Assemblée législative, prorogation.—À trois heures, mer-

eredi après-midi, 2 avril, Son Honneur le lieutenant-

gouverneurde la province de Québec, s’est renduà l'Hôtel

du Parlement, pour proroger les deux branches de la

Législature. Un briliunt état major faienit escorte an

Teprésentaut de Sn Majesté. Les ministres debout à

gaucheet à droite de Son Honnear, étaient les honorables

MM. Mercier, Garneau, Ross, Shehyn et Duliamel. Une

foule considérable a’était pressée dans les guleries.

Des sièges spéciaux avaient été placés à droite du trône

pour Son Eminence le cui dinal Tascl.ereau ot Mgr Marois.

L'ex-gouverner

-

alasaui, le lord évêque anglican de

Québec, et une foule d’autres porsonnalités étaient pré-

L'orateur du l’Assemblée législative, l'honorable M.

Marchand, à la barre du Conseil, présenta à la sanction

du Heutenant-gorvernearla liste des bills passéspendant

la session.

Voici le discours de Son Honneur:

Honorables Messieurs du Conseil législatif,

Messicure de l'Assemblée législative ;

Je viens sanctionner, au nom de Sa Majesté, les nom-

Lreux actes que vous nvez adoptés durant cette session

et vous remercier du zèle et de l'intelligence que vous

avez mis à exécuter vos travaux parlementaires.

Messieurs de l'Assemblée législative ;

Vous avez voté gracieusement les crédits qui vous ont

été demandés pour lee différentes bragçhes du services

public ; je vous en remercie et je + à ce que les

sommes mises à la disposition du gouvernement soient

employées avec économie et suivant Inloi.

Honorables Messieurs du Conseil législatif,

Messieurs de l'Assemblée législative ;

Au nom de Su Majesté, je mets fin à vos travaux, vous

relève de vos devoirs parlementaireset vous prie d’accep-

| ter les vœux que je fais pour le bonheur de chacun de

vous, de vos familles et la prospérité de la province.

Mgr Blais—Les bulles de Monseigneur Blnis sont

enfin arrivées. Il sera sacré au mois de mais prochain, sentes.
sous le titre d’évéque de Germanicopolis.
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Mort de MM. Ohauveau et Alleyn.—1hon. M. Chauvenu ‘née que son collègue de Montréal ct à quatre heures

est mort vendredi soir, le 3 avril, à sept heures et demie,  d'intervalles senlement,
chez son gendre le dncteur Vallée, dontle dévonement ot L'hon. M. Alleyn s'est ocenpé antrefois de politique, II
lu science n'ont pu arracher à la tombe l’homme distingué: n représenté notre ville dans l’uncien parlement du
qui y descend. Canada et a fait partie do l'un des premiers cabinets de

Il edit eu svixante-dix ans le trents de mai prochain.

|

Sir John Macdonald.
M. Chauveaua joué un noble rôle dans ln politique et

|

Le shérif Alleyn était le fière de feule juge Alleyn,Ia littérature de ce pays. EE
Forméà l’école de Papineau, de Lafontaine, de Morin,| Un ri en Angleterre—Ourapporte, disent les journauxil prit part aux grandes luttes qui nous valurent le gou-[de Londres, que la reive songe sérieusement À abdiquervernement responsable ct la plénitude des libertés cons- !le trône d'Angleterre. Laréception récente du prinee detitutionnelle, Galles par Pempereur d'Allemagne n produit un effetCe fut lui qui formn le premier enbinet qui administra

|

considérable sur la reine ; elle cst maintenant convaincueles affaires de In province après ju Confédération. Il se

|

que sonflls devrait joner lo rôle principal, en Angleterre,Tetira de ce poste d'activité pour devenir président dn| vi qu'elle n'a plus que peu de temps à vivre ; ses infir-Sénat canadien. mités augmentent. Elle tient toutefois à prendre le titrePlustard,il fut nommé, sous le gouvernement de Bou-

|

de Régentu durant le reste de ses jours. Un projet de loicherville-Angers, shérif de Montréal. spécial sera présenté au parlementlors de son abdicationDans toutes lessituations qu'il a remplies, il a porté le jet le prince de Galles sera couronné roi d'Angleterre etcachet de la distinction et de Phonorabilité qui étaient j‘tpereur des Indes.
les traits distinetifs de son caractère. ; ,

|_

Assises criminelles de Montmagny—Le nommé Morin,ao Chaasenu était ur fournies littéraire, un esprit dont le procès s'est déroulé devant les assises criminellesite, un délicat par excellence, Ses discours, ses écrits de Moutmuguy, pour avoir assommé son compatriote F.sont des morceaux d'éloquence vraie, des bijoux de style, Roy, à été cotiiamnéaêtre peudu le 16 mai.Ils lui eurvivront,
) y i ‘vrias D ; 9Catholique convaincu, Îl avait le bonhenr d’une foi pentesleaDEariorunPieardente et éclairée. ; ; ; trine et sembla abasourdi,M. Chauveau était né à Québec le 30 mai 1820 et fat L’exéeution aura licu à la prison du district de Mont-admis an barreau en 1841, magny.

Entré dans la politique en 1844, il fit partie en 1851 de “onal'administration Hincks-Morin, et joua depuis lors un
rôle prépondérant dans le monde politique. LE COMTE DE KAMOURASKA.
En 1853,il accepta In charge de surintendant de l'Ina- —truction publique dans le Bus-Canada, et la remplit jua- (Suite)qu’en 1267 à luquelle époque il devint Je chef du cabinet

|

SOMMAIRE i—L'houorable M. À. Dionne.—M. C. E. Casgrain,de Québec. —Saint-Denis.
M. Chauvean n’était pas un {ribun, mais il maninit la Quand l'honorable Amable Dionne mourut en 1852 ilparole avec fatalité et savait trouver le trait quiallait Groit emporta avec lui les regrets de tous ceux qui l'avaientau cœurde l'adversuire. On nimait à le voir surtout TOM- [connu ; il laisenit à ses concitoyens l'exemple d’unePre une lance avec l'ion. M. Joly qui étuit alors le ehef de [honuêteté sans tache, et & sa famille, une fortune qu'il nelopposition. C'était une lutte de bons mots, de saillies

|

devait qu'à sou habileté en affuires, caril avait commencéspirituelles, de reparties mordantes. S'il Avrivait aux [ea carrière suns autre Voirque ses talents et son énergiecombattants de s'égratigner dans ces reucontres, ils en| Son collègue, M. C, E. Casgruin fut nommé secondconcevaient lo plus profond regret et s’offraient matuelle-

{

commissnire des Travaux Publics, nu mois de juillet 1846.ment des excuses,
8a nomination fut accueillie avec ln plus grande faveurMM. Chauveauet Joly ont été les deux types clievale-

|

par toute la population du Bas-Canada. Voici ce qu’écri-resques de notre ancienne législature. Adversaires, ils

|

vait cette occasion le Canadien: “eee... Nous avonsse battaient bravement, mais toujours avec des armes

|

ln plaisic d’informer nos lecteurs que M. Casgrain est
courtoises.

nommé commissaire des Travaux Publics. Nous félici-Comme littéiatenr, M. Chauveau occupait le premier| tons ln population du district de Québec sur cette nomi-
Tang dans notre pays. On peut même dire qu’il fat avec[uation, qui moutre de la part du chef de l’Exécutif unCrémazie et Garneau l’un des créateurs de la littérature ; désir de remire justice aux Canutiens-Françaie et sur-
canadienne.

tout audistrict de Québec.” Ce qui prouve jusqu'à quelUlaisse un grand nombre d'ouvrages et quantité d’ar- « point, M. Casgrain avait ay conquérir l'estime de cousticles de critique littéraire que toute notre génération qui avaient été plus À portée de le connaître et de iya lus. ;
ficier do ses services, ce sant les adresses qui lui furentBingalière coïncidence,la shérif de Québec,l'honorable

|

présentées, à sou départ pour son nouveau Poste, par lesM. Alleyn, rendait le dernier soupir dans la même juur- prêtres du collège de Suinte-Anne, MM. Mailloux, Ç

  
.
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Gauvrenn, F. Pilote, Th. B. Pelletier, C, E. Richard et

J. C. Cloutier, et par les citoyens dela RiviereOnelle, de

Sainte-Anne, de sSajut-Denis et de Kamouvaska, à Ja suite

d'une grand’messe que M. Casgrain avait fait chanter à

Ja Rivière-Ouelle, M. Charles Bégin et Phonorable M.

A. Dionne firent tourà tour la lecture de ces adresses. |

M. Casgrain touché de cette démonstration ne put dire

que quelques mots, et confla la lecture de ses réponses a

M. Letellier, notaire de Ia Rivière-Quelle. On trouve ces

adresseset les réponses de M. Cosgrain dans le Canadien

du 7 noût 1846. Le compte-rendu du même journal

poursuit en ces termes : 6 Mais tout n’était pas fini : Un

cortège de voitures contenuit les notabilités qui s'étaient

rendues chez M, Casgrain, en cette circonstance,l'accom-

pagnèrontjusqu’à l'église de Sainte-Anne, où M. Cusgrain

les priæ de s'arrêter... De semblables démontrations

en faveur d’uu citoyen ue sont-elles pas une garantie Ÿ ct

l’homme à qui elles sont adressées ne merite-t-il pos lu

plus baute considération 7 C’est ce que je Inisse au juge-

ment du public.”

M. Casgrain méritait, en effet, cette haute considéra-

tion. À cvs grandes qualités d'homme publie it joignait

une piété dout on trouve rarement d'unssi bel «xewple,

et uuo charité que n’out pas oublié ses co parvissiens, et

les institutions religicuses qu'il aida de ses deniers.

Le bureau des Travaux Publics venait d’être créé

quand M, Casgrain eut à en prendre la direction, et on

conçoit la somme de travail qu'exigea d’abord la fonction

de commissaire,

Comme sureroît de difficultés arrivèrent, sans qu’on e'y

attondit, les émigrés de 1847 qui apportérent avec eux le

typhus. Le gouvernementfit éleverde vastes sheds, bla

Grosse-Ile et à la Pointe Saint-Charles, pour donner

asile aux infortunés victimes du fléau, et le soin de ces

constructions retomba sur les comusisenires des Travaux

Publics MM. Robinson et Cargrain qui ne s'épargnèrent

pas, et visitèrent eux-mêmes les lieux de quarantaine

pour procurer aux malades tous les suins possibles dans

les cireonstances. On sait qu'un grand nombre de prêtres

et ds religieuses périrent victimes de leur dévouement eb

de léur charité, en assistant cos pauvres malbeureux.

Mais la faible santé de M. Casgrain ne pouvait résister

longtemps à toutes cos fatigues ; il tomba malade au

mois de novembre 1847, et mourut le 2) février 1848, à

l’âge de 48 ans.

Ses restes mortels fureut transportés de Montréal Ala

Rivière-Ouello oùils reposent.

M. C, E. Casgrain était le père des nbbés Raymondet

Réné Casgrain, de Yhonorable sénateur C. Casgrain, de

M. P. B. Casgrain, député de Islet,ete.

Une nouvelle paroisse, Saint-Denis. s'était formée en

1840, d'un détachement de ln Rivière-Ouelle. Elle eut

pour premier curé, un pi être qui n Inissé nne grande

réputation d’orateur. Il était presqu’impossible, nous

disent ceux qui l’ont entendu, de résiater à l’éloquence de

M. Edouard Quertier, quaud tenant en main la croix de

tempérauce, il vensit solliciter les fidèles de s'enrôler

nous sa baunière, et qu'il foudroyait comme un tonnerre

 

le vice de Vivrognevio. Il fut un des plus zélés, et sant

* contredit le plus éloquent des apôtres de la tompérance

dupe notre pays

F1 était né à Suint-Denis, rivière Chambly.led septem-

bre 1796, et fur ordeuné prêtre le # noût 1820. En 1831,

il fut curé de l'Ile-aux-Grues ; en 1834 de Cacousa ; ot

en 1841 premier curé de Suint-Denis. En 1856,il se retira

du ministère, et continna de résider dans cette paroisse

jusqu'à sa mort arrivée en 1872.

M. Charles Bégin fut nommé curé de la Rividre-Ouelle

A 1a mort du grand vicaire Cadioux, en 1838. 11 desservit

cette paroisse pendaut 38 ans et 8 mois, offrant lexemple

des plus belles vertus sncerdotules, et jouissant d’une

grande réputation de sainteté. Ii mourut le 16juin 1872.

A Kamouraska, M. Joseph-Honoré Routhier remplaça

Chiniqay en 1846, et desservit cette paroisse jusqu’en

1852, 11 fut remplacé par M. Nicolas Tolentin Hébert.

Ce dervier avait été curé de Suiut-Pnschal depuis 1840,

en 1852 il vint commencer a Kamourasks sa longue

administration de 36 ana. M. Hébert fut uu des apôtres

de la coloniention au Saguenay et donna son nom à la

belle paroisse d'Hébertvilie. Sa grande nffabilité lui

faisait beaucoup d'amis, et son hospitalité non moins

grandeattirait chaque année an presbytère de Kamou-

vaska, un graud nombre de prêtres étrangers, dont quel-

ques-uns, tout en refaisant leur santé au climat salutaire

de Pendroit, commusiquaient sans s’en apercevoir leurs

intirmités à la bourse de leur hôte trop généreux.—4 suivre.

CAUSBRIE AGRICOLE

L’ensilage.—(Suite)

Valeur alimentaire des maïs.—Suite.

Nous prions nos lecteurs dé relire lu lettre de M. Girard

parue dans notre dernier numéro, avant de prendre con-

naissance de la lettre de M. Goffart que nous leur avons

annoneés :

Mon cher Directeur,

Je vous remercie de m'avoir communiqué ln lettre de M.

Girard. L'expression engraissé pourrait, en effet, être mal

interprétée. Cv serait. je l’avoue, aller trop loin que d‘attri-

Dbuer au mais soulla faculté «le rendre des Léten fines grassed,

surtoutel l’on entend par là des bestiaux de concours où même

de boucherie de classe élevée.

Le mals pur donne vt couservo à mes bestiaux un excollent

état d'entretien. Les vaches qui ne nourrissent pas de vean

ou qui ont passé le temps de lactation preunent bien vite au

étattel qu'elles conviennent parfaitement à nos boucheries de

campagne, moins exigeantes que, celles des villes. À ce point

«te vue Vous n'avez pas dépassé l'expression da l’exaete vérité.

Mais, pour aller à l’engraissement complet, il faut comme cela

se fait partout, ajouter d'autres aliments à la ration ordinaire,

aiusl que cols n Tien, par oxemple, pour l'alimentation avec la

pulpe de betterave

Du resto,jo fais depuis un mois et pour la première foie, à

  

 Burtin, un essai d’engruissement complet au moyen de mon

mnïs eurilé, ndditionué An début de 9 Îba de tourtean de pal-

miste par ration Jonrualidre. Les cing bêtes soumises à ce

régime engraissent avec “ne vapl.lité surprenante.

En ce momient 73 bêtes à cornes vivent de mais et de psille

ent mes fermes de Bartin et de Gouillon. Je ne puis qu’engager

tes cultivatenrs à aller étudier la question sur place; ilk savent

que les étubles do Burtiu sont toujours ouvertes aux visiteurs

agricoles ; mon seul regret 61 cé moment serait de u'dtre pas 
se 10, Ad = à

he
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         1A pourles recevoir moi-même, mails mon régisseur meau: pléarsde son mieux il a pour cela mes instructions les plus for-melles.
Maintenant, en ce qui concerne la puissance natritive abso-Tue du maïs ensité, Je ne puis répéter qu'une chose que j'ai ditset rodite cent fois : Le m.îs mal ensilé nourrit mal les animauxet peut mête devenir un poison pour eux,Je disais à ce sanjet, le 12 janvier 1876, dans une réunion docultivatears : Qu'on ne perde pas de vue surtout qu’il y à dansJe conservation des mutières ensilées des degrésintiuis auxquelscorrespondent les viteurs untritives les plug différentes; l’étatde division de ces matières, les modifications chimiques qu’ellesort subies penvent en foire varicr da simple au double la puis-sance alimentaire.
Je anisis cette occasion Pourreproduire les lignes qui précè-dent, parcequ'elles répondent a do trop nombreuses commaui-eatio: 8 ni mue sont fuites chaquejour.Ja ne puis faire entrer le muls que pour moitié dans1aey ration, me dit l'on, autrement mes bestiaux dépérisrer t,n tiers, me dit un Autre, C'est le maximum que m-s bestinnxPuissent supporter dang leurs rations, Un autre prétend1dmeJuan Quart est à poine sapportable, Mon Dieu, IMmossieurs,nites de bons ensilages et tout chargera rhez vouscomme

Maintenant le maïs est-il parlui-niême une nourritureriche ? Evidemment non ; en debors des nnalyses plusoù moins exactes qu’on a publiées, un fait sans répliqueProuve son peu de richesse on principes nutritifs, c'est Inquantité considérable que les bestinux en absorbent pour8e maintenir en bon état.
Ce fait, jo I'ai reconnn et publié 20 fois. Mais ensomme, c’est une question de Plus oude moinsà faire con-sommer par les animaux. Il ne viendra à l’idée de per-sonne de prétendre que 5 lLa de maïs puissent remplacer5 lbs de luzerne, de trifle où de suinfoin ; muis cela n'em-Pêche pas qu’eu suppléant par la quancité à ce qui man-que du côté de la puissance nutritive, on arrive à entre-tenir ses bostiaux par le mais aussi bien que parles foinsles plus riches.
Laquestion eat de comparerla valeur vénale eu plutôtle prix de revient des deux fourrages ct de #"ussurer ai lemaïsen quantité double ou même triple ne coûte pasmoins cher que les produits qu'il remplace. Pour moi,l'affirmation n’est pas doutense.
La question se simplifie encore quand il s'agit de con-trées trop nombreuses, qui, commela Sologne, produisentde bonnesrécoltes de maïs, mais sont rebelles aux culturesde fourrages très riches, luzerne, soinfoin, ete, Là, lecultivateur n’a pas à choisir, et n’a qu’à profiter des bien-faits du maïs ; l'embarras du choix lui est épargné.Un point important, qu’une longue pratique a is pourmoi hors de doute, c’est que le maïs, même vert, nourritmieux, À poids égal, quand il est linché menu que quandil est donué cn entier, et que sa puissance vutritive g'ne-croît encore lorsqu'il a été attendri par unséjourde quel-quessctmaines dansle silo, puis soumis À un léger com-mencement de fermentation alcool ique qu'on fait naîtrequelques heures avantdole servir aux animaux,Maintenantil s'agirait de savoir ai, dans bien des cas,il n°y aurait pas avantage à ajouter aux 1ntions de maïsuve certuine quantité d'aliments plus riches, tels quetourteaux, farineux, ete. Cette question se posait enquelque sorte d'elle-même, Elle m'a sérieusement préoc-oupé, et dès l’biver de 1876-1877 J'ai commencéà ce sujetdes expérieuces que je vais continuer,

Mais avant d'aller plus loin, j'ai voulu demander au
maïs son dernier mot, et je crois l'avoir obtenu en ce qui
concerne les bestiaux de Sologne. Pour eux il constitue
une nourriture parfaitementsuffisante, additionné commeil l'est à Burtin, d'un dixième de son poids de paille
d'avoine.
Comment, après ccla, se comportera-t-il avec des racesPits avancées, plus exigeantes ? Peut-être fandra-t-ilrenonver pour elles au régime du maïs pur, sous peine deles voir #'amoindrir, comme cela paraîtrait résulter del'expérience que j'ai faite à In fin do 1877 sur douze jennesLêtes hollandaises. Il ne fuudrait pas touteiois se bitterte conclure ; les jeunes bêtes en question ont en effetsouffert dans les premiers mois de leur séjour en Sologne,» ais n’étaient-ce pas un tribut qu’elles payaient à l’aceli-Matement? Leur état s'est ensuite amélioré sensiblementet il est devenuexcellent, D'ailleurs, dans mes étables, oùle régime était le même Pour tous mes bestiaux, j'aidepuis longtemps Quelques vaches maucelles, normandeset une vieille hollandaise ; et ce ne sont Pas celles quiprofitent le moins du régime du mais.

Voili le résumé de Pexpérience que j'ai faite sur desgénisses de race hollandaise fin de novembre 1876,acheté 12 génisses hollandaises de 6 à 10 mois pesant4855 lbs à elles douze, soit une moyenne de 405 lbs envi-rou. Elles me coltaient, rendues chez moi, $26U soit unemoyenne de 830 partête, soit 7 4710 cents la Ibs sur pied,Cinq mois après, le 28 avril 1877, elles pesnient 59 141bs soit une augmentation de 1109 1bs, que j'estime, nuprix de 7 cts lu 1bs,a 877.64, obtenus en 153 jours, périodependant laquelle ces douze jeunesbêtes ont- vécu exclusi-vement de maïs ensilé, dont elles ont consommé 53800 Ibs,Je calcule que sur ces données Vaceroissement de poidsmoyen, par jour et par tête n’a été que de 9 onces ce quiest à coup sûr fuit Peu, car & ce compte l'accroissementmoyen par nunée et par tête ne serait que de 205 Ibatandis qu'à Burtin même cet accroissement depasse pres-Que toujours 285 Ibs,
Je calcule encvure que les 53200 Ibs de maïa consommén'ayant produit que 1109 lbs de viande,il à fallu 484 lbs} de maïs pour produire I Ibs de viunde, J’estimais lorsmon nus ¥4 les 2200 !bs et lu viande à 7 cts, d’où j suitque 1109 ILs de viande à 7 ets, valant 877.63 m’a coûté53800 1bs de muis & 81 les 2204 lbs me venaient à 197.80,| soit à 8 810 centins la 1b, soit une Perte de 1 8:10 centinParlivre,
Autrementces jeunes Listes me payaient le maïs ensilé83.30 les 2200 10s unlieu de $4 prix de mon estimation,Jedois pourtant dire à leur déclarge que si ces jeunesbêtes n’ont pas gagné autant qu’elles auraient pu le faire,il faut lattribuer à plusieurs causes. Elles vennient, audébut de l'expérience, d'exécuter un voyage long et fat.gant ; elles ont hésité pendunt plusieurs jours à mangerle maïs, qui était pour elles une nourriture nouvelle,Enfin, le changement de elimat produisit sur elles uneaffection des yeux qui ne dura pas moius d’un mois etdutexercer une influence fâcheuse sur leur croissance,Toutes ces circonstances ont certainement contribué àprendre la consommation du maïs moins fructueuse qu'elle
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aurait pu l'être. J’estime que, avec do jeunes bêtes accli-
matées, l'accroissement de poids eût élé d’un quart plus
élevé avec la même dépense de maïs, qui de la sorte #-

j sur ce procédé rudimentaire.fût trouvé payé #4 environ les 200lbs ; prix que je con-
sidère comme à peu près normal et que j'adopte comme
point de départ lorsque je venx me rendre compte de mes
opérations agricoles.

AUGUSTE GOFFART.
(A suivre)

———

Fooule de pommes de terre.

(Suite.)

II MÉTHODE DE FABRICATION.

1. Lavage des pommes de terre—La première opéra-
tion c'est de laver les patates de manière à lea rendre
bien nettes. Une cuve, un bassin quelconque, peut ser-
vir à cet usage, mais si l’on veut rendre le travail plus
facile et plus expéditif, on peut fabriquer un laveur mé-
eanique. Le plus simple serait un cylindre ou tambour
de quatre pieds de longueur et deux et demi de diamtre
fixé sur un arbre qui tourne avec lui, et dontles ex-
trémités reposent sur les bords d'un réservoir carré de
quatre pieds de long, trois de large et trois de profou-
deur. Le tour du cylindre est formé pardes lattes d'un
Pouce À un pouce et demi et espacéea de trois quarts de
Pouce ; ces Inttes sont fixées sur les deux cercles qui
forment les extrémités du cylindre ; ces covoles sont
faits commedes roues À quatre rayons. Le Vac, muni de
deux coussinets pour recevoirl'arbre, est rempli d’eau
dans laquelle le cylindre plonge environ d’un pied ; il
porte également du côté où se trouve la manivelle, une
trémie dont le débouché est tourné vers le cercle corres-
pondant du cylindre ; les pommes deterre chargées dans
latrémie tombent dans le cylindre par les vides laissés
dans le cercle. À l’autre extrémité du cylindre, à l'inté-
rieur et sur une largeur de sept à huit ponces dans le
sens de l'arbre, on établit allant de celui-ci à la circon-
férence une espèce d’nile fixe formée de lattes et légère-
ment incliné vers le cercle dans le sens contraire du
mouvement de In manivelle qui tourne de gauche à droite
comme une vis. L'appareil étant niusi disposé, on charge
des pommes de terre dans In trémie et on tourne la ma-
niveile ; frotiées et roulées sous l’eau, les unes contre
les autres et contre les tringles dn eylindre, les tuber-
cules ge nettoient rapidement et sont emportés vers
l’autre extrémité; la polette inclinée les saisit, les re-
monte et les rejettes dehors parfaitement nettes par le
‘vide laissé dansle cercle. Le mieux est de les recueillir
sur un plancher à cluire-voie pourfaciliter l’égouttement.
11 ne faut pas être bien fort dans le travail de bois pour
confectionner cette machine.

2 Rapage.—La seconde opération consiate à raper In
pomme de terre, à la réduire en pulpe fine, A In rigueur
on pourrait employer la rape à main, muis le travail ee-
rait absolumenttrop lent. Cepeudant il ne manquait pas 

* de familles où l’on pratiquait cette petite industrie avec
la rape à main. C'étaient habituellement les enfants qui
faisaient le rapage. Minis il serait inopportun de revenir

La rape est le seul appareil dont In construction pré-
sente quelque complication, par cette raison qu’elle exige
des engrenages pour obtenir an mouvement rapide. On
peutla former d’un cylindre en bois de huit pouces de
largeur aur deux pieds de diamètre dont la surface
courbe est recouverte avec des feuilles de fer blanc pi-
quées comme pour une rape ordinaire. Le cylindre est
fixé sur un arbre dont les tourillons reposent sur des
coussinets plucés sur un bâti solide en bois qui supporte
l'appareil. L'un des bouts de l'arbre est muni d’un pi-
goon de cing on six dents mis en mouvement par une
manivelle à l’uide d’une roue dentée de 25 ou 30 dents
avec laquelle il s’engrène. Un double engrenage ou une
roue dentée plus grande serait préférable, car on doit
chercher à donnerà la rape le mouvement le plus rapide
possible. Lu rape est recouverte par une capote semi-cy-
lindrique en tôle ou même en bois.
Un peu au-dessus du plan horizontal passant par le

centre du cylindre et en nvant se trouve la trémie qui
alimente la rope. Un chassis articulé par des charnières
au niveau inférieur de l'ouverture qui donne l'accès des
patates à la rape et qui s’en écarte par le haut cn des-
sous de la trémie permet de les presser contre le cylindre
dévorateur. En dessous du bâti se trouve une auge pour
recueillir la pulpe. -
Pour que lu rape fonctionne bien, il faut absolument

que le centre dus tourillons forme l'axe réel du cylindre
‘et que celui-ci soit parfaitement tracé. Ln finesse de la
pulpe dépend de l’écartement qui existe entre In rape
et le bord de la plaque horizontale qui se trouve au bas
de l'ouverture par laquelle les patates sont poussées à Ja
rape. Plus l'écartement sera grand plus la pulpe aera
grosse, et pur suite moins on pourra épuiser celle-ci de
la fécule parles lavages. Il faut donc régler cet écarte-
ment de mauière à obienir une pulpe bien fine.
La rape étant mise en mouvement on fait arriver les

pommes de terre au cylindre contre lequel on les presse
avec le chassis eb elles sout rapidement réduites en
pulpe. Le rapuge de 25 minots nvec cette rape peut
prendre quatre 3 cing heures ; avec une heure pour le
lavage des patates, cela fait cing à aix heures, mais le
rapage ne sc fait pas d'une manière continue; quand on
a recueilli une quantité suffisante de pulpe, on procède
au tamisage.

8. Tumisage.--La pulpe ne duit pas rester longtemps
sans ôtre tumisée, car elle ne tarderait pas à fermenter,
ce qui rendrait l'opération plus difficile et le dépot de la
fécule beaucoup plus long. On se sert d'un tamis fait en
toile métallique du numéro 60, de 18 pouces de diamètre
et de cing à six pouces de hnuteur pour les borde. Ou
tamise dans dos cuves ou daus des tonneaux, le tamis
étant posé sur des traverses. On dépose un seau de
pulpe dans le tamis et on l'étale, pris on verse deux

autrefois dans les campagnes en France et en Belgique, ! seaux d'euu et à l'uide d'ane palette de Lois bien amincie

i
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en bas et arrondie aux quatie coins, on agite la pulpe en:

tournant dans un sens de droite et de ganche avec un

léger frottement, afin de la bien diviser dans Peas ef de.
permettre à celle-ci d'entraîner avec elle ha fécule qu’elle

contient. Aussitôt que l'eau est écoulée, on en ajoute
deux antres seaux ct on continue à agiter. Après es
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— an cvn 1 mammamt tn artSdALAR8EERSTE

Un certain nombre de plantes d'o:nement n’est pas

moins important, Une rés d net coûteltse, exposée sans

défense avx venis et aux intenpéries, est Leaneoup moins

nliravante qr'aue humble malsonnette flanquée de beanx

arbieset d'arbustes, ba demeure riche, mais sans abtrnits,

table ponr y élever une famille

 

  est beuticonp moins agré

deux Juvages, ln pulpe peut être considérée comme épni- que colle qui post dent tout lo chore provenant du

tés. Cependant, si lon vent être sûr de ne rien perdre, + feuillage ct des fleurs, Er ves deniers ornements ne

on porte le Lamis sur un tounean spécial où on uve une |evûtent pas lu dixième partie du prix d’une urchitecture

troisième fois avec doux seaux d’eau et où vide ln pulpe | prétentiense. Une jolie maison cependant peut être

 

épuisée duns un lieu convenable pour recommencer une

autre charge. Avee un peu d'halntude, cette opération

est très expéditive. On peut avoir nue rangée de trois
tonneaux pour une journée ; quandle troisièmeest plein,

la fécule eat déposée dans le premier ; on en enlève les
deux tiers ou Jes trois quarts de Peau et on recommence
A tamiser au-dessas et uinsi de suite, A ln lin du In jour-

 

 

 

née, on agite lu fécule déposée pur ui coup de pelle pour !
Un pourrait même vider lala remettre en suspensioz.

fécule délayée du premier tonneau duns les deux autres ;
on en épaurguernit ainsi um pourle lendemiis,

Peur reconnaître si la pulpe passée au tamis contient

encore de la fécule, on en prend une poigneu ct on la

presse dansl'autre main, la fécule se déposers dans les
plis de celle-ci.
Pour l'écoulement do l’eau des tonneaux, on se sert:

Avantageusement d’un siphon, mais il fant bien prendre

garde qu’il aspire en même temps de la fécule , on peut
aussi percer à différentes luuteurs sur le bord des tun-

neaux des trons que l’ou bouche uvec des bouchons de
bois.—À suivre.

 

Ocr. Cuissker.
——-———

Moyens d'augmenter|1a valeur des fermes

Au commencement duneunouvelle année, les cultiva-
teurs se demundent naturellement : comment puis-je

augmenterla valeur de waferme, nu «as où je voudrais

la vendre 1 i
En réponse à cette question, Jo Country Gentleman pro-

pose quelques solutions, simples rémiviscences, dit-il,
plutôt que nouveautés. Les noyens varient avec lea
circonstances, miutis il est telle amélioratior qui peut
trouver sa place pour ainsi dire eur chaque propri

Ainsi, par exemple, l'augmentation de valeur ré-ultant de:
l’oxistence d'un bou plant d'arbres fruitiers. Dans certui-
nes contrées presque tontus les variétés d'arbres fruitiers
eroissent et rapportent ; duus d'autres Inliste cu est plus |
restreinte, et c’est au fermier de savoir choisir les espèces |

  

qui résistent aux rigueurs de l'hiver ou ne demsaident |

que des abris faciles à leur donner, Uneferme, qu’au plant
d'arbres et d’arbustes fraiticre bien aménagé pent fou
pendant toute Panne de bons fruits, sera nou seulement

plus chère au fermier eb À au famille, mudis encore plus

facile à vendre et d'un prix plus élevé. Même avec les

manvnis choix d'arbres Iruitiers. dont bien des localité

ont été pourvuce, Unedes premières questions que pose

un acheteur ost celle-ci : Comment la terre est-elle pour-

vue de fruits 1

  

 

l'accessoires, de Lonnes

,sèehes sont niasi d'une grande valeur.

“4 valeur d'une terre,

 

reudue plus agréable cucore par quelques plantations

d'arbres d'ornement. Des coiheilles de fleur peuvent

demaniler plus de soins ct de temps qu'une famille de

eultivateurs ne pesvent oi 1e veulent y consacrer, mais

il ne manque pas de plies viviees ot vastiques qui

donneront de nombreuses fleurs ct un beau décor, saus
beaucoup de soin, pendant des années.

En ce qui concerne les plautes d'ornemeut, un simple

conseil suffire : Dounez à chaque arbre, à chaque arbris-

seau Une placesuffisante pour sou développement normal,

tuillez le convenablement et ne le laissez pas euvahie par
les broussaiiles et les rejetous : éviter également do
dénuder jusqu'à plusieurs pieds «ht sol le tronedes arbres

à feuillage permanent, «6 de porter atteinte & In végéta-

tion par des tallis et des tontes inopportines.

Dane les locaiités exposées aux fortes les et aux

tempêtes, où pet trouver tu triple avantage à planter des

  

  

   

rideaux d'arbres à des distituees convenables : ils foar-
lnissent d'ubord un abri aux récoltes, ils procurent du
, bois à la disposition du mévage ;
| paysage.

et ils cmbellissent le
Des rideaux de sapins ou d'arbres à feuillage

permanent entourant les cours aux bestiaux les abritent
bien pendant lle

’armi les mmcliorations sérieuses et durables, il faut

 

leompter: te drainage sonterrain, qui, dans bien des en-
“droits, w souvent doubié le rendement des récoltes et
qu'on à vu payer en trois années les dépenses qu’il avait
occusionnées ; les travaux d'aménagenient des eaux de

sourees de manière à les rendre ne illes en tout

temps; da construction de vastes citernes pourles oaux
de pluies, li vit l'on ne possède pas de sources ; la cons-

truction de bonus chemins solides et bien encaissés pour

| toutes les parties de In ferme ; et au bon systèmed’égout-

tement des eaux de la maison. Les petits bâtiments
cours bien nivelées, propres et

   

 

Les populations connuenecnt à comprendre que la santé
let le comfort à hu campague demandent des fruits d'un

dont de l'année à Pautre bout, et qu'an jardin bierplanté
et bien fourni d'u bres À fruits augmente sensiblement la

C'est aussi un moreu de retenir à la

maison et à la vie des champs les enfants qui grandissent,

que de leurs faire aimer et soigner ces arbres fluitiers,

ces fleurs el ces prlouses puistimées de beaux arbres ot
de jolis arbustes.
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L’économ'e dans l’slevnge

L'économie consiste dnna le judicienx emnloide l'ar-y
gent où de In propriété plus cine we que dans le simple
procédé de Pepargne, Faire des dépenses qui ranport ent

“Voilà In véritable économie, an dire du

à démontré à nos lectonrs qu'il leur était plos avanta-
geux de posséder un eh val d'un pas copide qu'nn animal !
lent et nonchnlant. A un prix plus élevé, le premier sera

moins cher que le second, Le bétail amélioré vaut mieux |
dansla laiterie et dans l'étible que les espèces conr-|

*1
sge. Nous avons |

 

   

  

munes. Le meilleur est toujours le plus économique{,
dans tons les genres de bétail sur nne f rme.

Celni-1à n’est pas soigneux ile ses intéi1é:s qui ne weffor-
ce point de n'avoir que «du bon bétail sur sn ferme. Un
fermierriche wa d'autre excuse que sa propre négligence
de ne pas employer les meilleures méthodes si de nos
jours une sente espèce de bétail ne lux lnisse quedes
pertes. JE n'u point acheté de bétail supérieur dans si
sorte, ct maintenant il se trouve dépuss par ses coneïr-
rents, quand il essaie de vendre des russes dont aneun
marché ne vent, quand ont pour avoir de imeillenrs nni-
maux, ces derniers fussent-ils à res prix plus élevés, 11
aurais pu acheter nn bon étalon de race, ct en donnant À
ges voisins la saillie d'un ebeval on «un taureau à un
prix raisonnable, mais remuaétatenr pour ui, il aurait
eu la satisfaction de s’envichir lui-même en enrichissaut
8 paroisse.
La moyenne des cultivatenra ont une exense jusqu’à

un certain point adlmissible, de n'avoir point de meilleur
bétail. Ils ne disposent point du capital nécessaire pour
acheter un étulon où un tanreauetil n'est jamais sage de
B'endetter. Quand Ia ferme est payée, il y x que rare-
ment une bonue raison de n'avoir pas de lon bétnil: et
maintenant il ay en naneune, Dans la plupart des es, |
on peut agir en coopération. Un certain nombre de!
eultivateurs'peuvent garantis àl’acheteur d'un bon étalon
Une certaine somme de saillies pour une année on plus,
Deux, quatre ou six cultivateurs peuvent s'associer pour
acheter un cheval. l’our les pores on les montons, où
peutéchangerles serv:ces du mâle, Partout nvec nn pen
d'entente on pont Iriompher de la diffienlté, ot l'entente
viendra quand tous les éleveurs auront compris les nvan
tages du sang importé.

—_——————

Prov.rb:s économiques

La prospérité d'une exploitation agrico! dépend de la

ménagère, aussi entondez-vous répéter ce proverbe :
« En chaque saison, ln femme fait ee défait In maison,”
Une femme pavesscuse, mal enteudue, ne snchant ni

fuire œuvre de ses dix doigts, ni se rendre comptedu ses
dépenses et de ses recettes, ordonner ni surveiller les
travaux de l’intérieur, ruinera hnmanquablement le plus
habileyle plns laborieux, le plus intelligent cultivateur

que vous puissiez imaginer,

 

   

 

     

    

 

 

Tout individu n'ignore pas que “il n°5 à pas d'incon-
vénient à semer lo LIé duus tune terre «en peu mouillée, il
¥ 8 de l'avantage à semer lo seigle duus uue terre sèche  

3% de poures; 10,100, 3 pins 3% pos

du Porth, te 4 cour

ct pondrense : de 1 lo dicton populaire : sdme ton bléen
terre bouetae et tonscigle en terre poudrense. La scionce
du enltivacenr consiste principalement à no jamais laisser  

(échappe: ICS MIOBIEN(s invorables aux semailles, anx cul-
tures, anx récoltes ; c'est pourquoi on fui a crié A toutes
les époques: ne remets pas à demainec que tu penx fire
aujourd'hui, :

 

———

Chosos ot autres

Une bonne vache.—Un enltivatanr, da Ste Anne da la Para-
de M.G.J Dmyltlr, possèile sine vache qui lui a donné 302
ivres d- benrre on nouf mois. La vacho est une croisée cana-
ienno Ayrshire.

x
La tour Eiffel—La tour Eiffal n 6t6 réouverte an public. Lo

nombra de visiteurs a 6t6 de 50,002 lo premier jour.

xx
La tour Eiffel en papier—Si lon vons propose d'évalner la

hauteur de in tour Biffal en fonitles da panier dejournal, vous
irez prat-êtes slaus les milliards. D n’en faut pourtant que trois

 

miliions,
En offat, nnrame dr pantor à journaux de 500 fanilles à

rene épais-eur moyennesdie 18 1 < ponco

5

mille feniles donnent
3 3,000,000, 930 pieds.

  

#4
Le pout du Forth.—Uors de l’inangnration du pont colossal

1t, le prings de Galles # rappelé quily
& fronte ans, il orésidait à l'inangnratio r d’an autre pont, le
plus long qui tt & cette Spoqne, Je pont Victoris à Montréal .

w¥x
Le pont ds Longenil.—L> Wilt autorignnb Ia construction da

pont d« Lorgonil n été silopté par le comité des chemins de
fer à Ottuwa. +

* x
Le bétail du monde entier—D'après nnn statistique réonnte, it

y anrait nur la verre 200 millions de Lâtes À cornes, 450 mil-
sions do moutans, 100 millions ds pores et 60 millions de che-
vaux. C’est l'Austratio qui possd-le le plus grad nombre de
montons, on en compte 100 millions ; len Etats-Unis sont les
plus riches en bites & corne avee 50 millions de tates; Is Rus-
se comote Is plus dde ch-vaux, 20 nuilions. Enfin VAllemngne
ent le pays qui compte lo plus de pores ; on en trouve plus de
50 mitlions.

 

———

RECETTES

Vernissage des meubles

La préparation suivante donne d'excellents effets dans je
nebtoyag et le vernissngo les vieux mobiliers, On fait fondre
lentement dans un vase bisn propre 60 geammes (2 oncen) de
eiro jaune on blanche. Quandin cire est fondue, on ajoute 120
grammes (4 onces) du téréb mthine pure, on retire du fan et on
temno le mélange jasqu’À complet refroidissemant. Ce produit
a l'avantage de faire ressortir la conleur naturelle du Lie et
de !ni donner un Instre parcil à volui que l’on obtient avec le
vernis na tauipon.

 

Contre poison duphosphore

Les personnes qui Æprouveraient quelque déplaisir après
avoir avalé des louts d'allamettes chimiques, peuvent réparer
euite absorption rusleuiue enavalant une dose do térébenthine.

 

Moyen d'empêcher les patates de pourrir

Qu'un prenne du souffre en poudre, par exemple, nue livre
pour dix minots; qu'on en sanpoudro bien la semence et cela
empèchersles patates de pourrir.
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CANADA
PROVINCE DE QUEBEC,
District de timouski. ç

No, 1754.

DAME CEDULIE ST-LAURENT de la paroisse do Sto-Anne

de la Pointo.an-Pare, én ats df nent séonrés quant anx

bions, par contrat de mariage, d> Eugans Bagnti--i, enltiva-

tenr du mame lieu ot lo dis Engène Benn'isn, autorisant su

dite épouse À ester en jnstice en In présente cour, district

suadit.

COUR SUPÉRIEURE.

 

Pemanderssse ; :

vs.

ANTOINE OUELLET, ci-devant onltivateur du St Aunclet,

dit district, où actueltomont ds lieux incosnus,
Défendeur. |

11 ent or-tnn:6 audéfandonr de comparaître sous deux mois,
!

Rimouski, 31 mars 1890. |
LETENDRE & CIIAMBERLAND, |

3 avril 1890.2 fF. |P.C.8.

CHEVAL CANADIEN A VENDRE |
Le sous igné offre en vente nn magnifique étalon canadien,|

à poil ronge-l : pesanteur, 1300 iivres; hnut-ur, 5 pieds et

2 pouces ; âgé de 6 ans et pouvant frire nu mille en 3 minutes.

Les sociétés (l’agriculture ani vondraiont ach-rer uu ch-val

par ennadion n« nanraisug av: ne maillenrs cLance,

Certificut do M. Pouliot, m&lecin vétérinaire.

CERTIFICAT

Ayant procéié à l'examen d’un cheval entier sous toil brun

et crinière noire apyarterant à M. François Geudron de Ste-

Anne. Je puis certifier an meilleur de ma conusirsance que

le dit cheval est parfiixement sain et tépond très bien aux

Qualités requises d’un bon reproducteur.
L. B. POULIOT, M. V., L'Islet.

  

  

 

  

Septembre 25, 1869.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL

1889--Arrangement pour la saisou d'hiver--1680.

Le et après lundi, 18 novembre 1889 les trains de ce chemiu

partirout se la Station de Ste Anne (le dimounche excepté)

comme suit :
Pour Lévi
Poor Lévis
Ponr Lévi .
Pouris Rivière-du-Loup
Pour Halifax et St-John
Pour ls Rivière-du-Loup...

‘Tous les trains marchent sur l'heure da temps convention-

noi de l'Est.

  

eexveun anse eussenn0cee » 24,34   
   

 

  

  

D. POTTINGER, Snrintendaut en chef
Bureau da chemin de for,

Moneton, N. Bk., Noveinbre 1859,

Fermier demandé
AU PREMIER MAI 1890

Poor Ia terre da domaine À Rimouski, 250 arpents dont 150

en oulture. ll faut un fermier capable de bien oultiver les
légumes,

adresser à Rimouski, à Aogaste Tomsier, M. P. P., ou à

Québeo, à Humel & Tessier, avocats, Nu. 120, rue Lomontagne,
Banse Villa.

27 mars 1800.—3 f.

 

 

AVIS

On a besoin de deux fermiers pour cultiver deux fermes

situées au Cap St-Ignace,
S'adresser à

J. FREMONT. Avocat
12 Rue Donnacona, Québec.

6 Ferrier— 2 M.

 

A VENDRE.

 

Magnifiqu: maison toa hie1h is tant A VintGiianr qu'd l’ex-

térienr, gra 4 ar 36 28. De plus, une vo hile 43228,

conveste en fT Llaug, ot biunchie à l'extériunr vL à l'intérinur;

entre antres nfilstés dans catbe gratgs:, toux mentionuerons

un pont ¢ wenaasnt vee le I, #1 3 at A disposition pour

lex animaux ln vutre, un fonrnil eb Iuiterie ; xin qu’ane

angez vasts Aondno de tetrain propre à la oulture d-5 patates

Où autres; erin Jen quelques masons plicées sar ce terrain

pormettent de retirer §35à $40 pur année.

, Cetto proptiéso À oucore l'avantage d'être itnée près de

PEglise,
Le tout à vendre à très honne con‘ition,

s'adresser À
NAZAIRE SIROIS

Sainte Anne du lu Pocatière, P. Q.

HARAS NATIONAL

BUREAU : 30, Rue St-Jacqnes, MONTREAL
FERME: OUTREMONT, près Montréal.

  

 

  

  

  

  

 

 

 

CHEVAUX FRANÇAIS

TROISIE JE IMPORTATION

Wormands, Percherons, Bretons.
 

Avis aux Sociétés d'agriculture. aux Cercles agricoles et
aux cultivateurs.

Tout en continuant ls vente des étalons, la Compagnie du
Ilaras Nutional est prête à en placer quelques-uns ane les
comtés, sous la garde de ses serviteure, les louant pour la sai-
son.
Montréal, ler avril 1889,

LOUIS BEAUBIEN, Président de la Compagnie
R. AUZIAS TURENNE, Directeur,

18 Avril 1889,—24.
 

 

   Runs Eas;
NO BACKACHE.

 

  
BY ONE MAN, Write for descriptive catal
containing testimonials from Senireds of youswae
have sawed from à to 9 cords dau, 25.000 mow sucoëI
fully used. Agen, can be had where there is à
vacaney. A NEW INVENTION for filing saws cent free
with each mashine; by the use of this too everybody
can flie their own saws now and doit better than th
greatest expert can without It. Ads to
gross saws. Every one who owns a saw should
ave one, Ke daty to por we muaufacture jn Cand. ARK
hd ler or write is DING SATING

'C0., 808 to$11 8. Canal Bt., Chicage,

CONDITIONS D’ABONNEMENT

CARETTE DESCAMPAGNES
Leprix d’abonnement est de une piastre par an. L’abonne-

mout peut dater du ler cle chacune mois, et on ne s'abonns pas
tnoins, que pour uu au. L'avis de discontinuation doit être don-
né, parécrit, an Bureun ‘lu sonssigué, un mois avant l’expira-
tiou «de l’uunée d'abounement, et les arrérages alors devront
avoir été payés. .
Tout ce qui concerne Padiinistration doit être adressé à

   

  

 

 

 HECTOR A, PROULE, Gérant.


